LOrfque  la  littérature  des  Romains 
s’établit  en  Occident,  la  langue 
latine  devint  la  langue  générale  & fa- 
milière des  Içavans  , & l’ufage  fuffifoic 
pour  la  perpétuer  parmi  eux.  Par  une 
fuite  néceiïaire,  fonenfeignement  très- 
fimple  , très-court  & très-facile  per- 
mettoit  de  remplir  le  cours  d’Educa- 
tion  des  connoiiïances  élémentaires 
de  laPhilofophie  S:  desBeaux-Arts.Le 
Â'/  premier  plan  d’étude  que  l’Univerfité 
de  “t'arîs'Cmere  de  toutes'  lès  Ecoles 
" ^àe  France  , s’eft  formé,  comprenoit 
la  Grammaire , la  Dialectique  ou  Lb- 

§'^'ique  , la  Rhétorique  , la  Métaphy- 
que  &~IâTdôrâre  , les  Mathémati- 
~ques7Tà  Phylique  8c  la  Médecine  œco- 
nomiqué.  Comme  la  Grammaire  la- 
tine s’y  trouvoit  renfermée  dans  fes 
juftes  bornes  , le  réglement  qui  confir- 

prefcri- 


ma  ce  cours  en 


lilii 


vicquefix  années  pour  le  parcourir. 
JL'enieignement  de  cet  Art  s’y  bor- 
noit  à l’interprétation  de  la  Gram- 
maire de  Prifcien  & de  fon  abrégé , à 
la  leCture  des  Auteurs  , & à l’habitude 
de  parler  latin. 

L’expérience  foutenant  unétablilfe- 


ment  fi  bien  concerté,  la  Grammaire 
fut  regardée  comme  une  portion  fi  lé- 
gère des  études  de  cette  célébré  Aca  - 
démie,  que  fon  enfeigneinent  demeura 
libre;  qu  on  ne  regarda  pas  même  ceux 
qui  s’en  chargeoient  comme  de  vrais 
Régens  ; qu’on  lailfa  aux  Maîtres  des 
Colleges  la  liberté  de  faire  palfer  cha- 
cun de  leurs  éleves  à l’étude  des  fcien- 
ces,  lorlqu’ils  les  jugeroient  allez  inf- 
truits  dans  la  langue  latine  ; & qu’en- 
fin  des  DoCleurs  prenoient  eux-mêmes 
la  peine  de  donner  les  principes  de 
cette  langue  , pour  initier  plus  promp- 
tement les  jeunes  gens  dans  les  fcien- 
ces,  qui  failoient  l’objer  de  leurs  fa- 
cultés. 

Mais  lorlque  la  décadence  des  let- 
tres eût  rendu  Je  latin  plus  barbare  8c 
d’un  ufage  moins  étend u~dansTë~qüà- 
torzieme  & le  quinzième  fiecle,on  crue 
qu’il  étoitnéceffaire  de  furcharger  l’efc 
prit  d’une  infinité  dé  préceptes  ce 
Grammaire  , 8c  de  commentaires  dif- 
fus , embrouillés  , obfcurs  , & la  plu- 
part inutiles  : & le  cours  particulier 
de  Grammaire , compris  ancienne- 
ment dans  une  , dëîïx  où  trois  années 


(a)  Bien  des  perfonnes  m’ayanr  demandé  des  détails  fur  l’inftrudion  que  les  éleves  rece- 
vroient  dans  ma  Maifon  (L'Education , ce  fécond  Profpeéliis  fervira  de  réponfe.  Le  plan  que 
j’y  détaille,  fera  offert  à cous  les  éleves,  mais  fans  prétendre  y aflervir  aucun  d’eux.  Oa 
l’écendra  > on  le  reflerrera  , & on  le  varier*  fuiyan:  la  conflitution  particulière  des  fujecs,  fie 
ks  vues  des  pareils. 
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Four  fervir  de  fuite  à celui  de  M.  Vaniere  : ou  Plan  d'injlruc- 
tion  Grammaticale  , (Economique  & Gymnafüque  , rédigé  dans 
l'ordre  du  développement  des  facultés  naturelles  & des  bejoins , par 
M.  Verdier , Docleur  aggrégé  honoraire  au  Collège  Royal  des  Mé- 
decins de  Nancy  , Confeiller  Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  de 
Pologne , & Avocat  en  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  ; & par 
M.  Forcier,  ancien  Profeffeur  de  Philofophie,  ancien  Syndic  de 
la  Faculté  des  Arts  de  Nantes  y Ingénieur-Géographe,  &c.  ( a ). 
A Paris  chei  Bouder , Imprimeur  du  Roi , rue  Saint-Jacques. 

L’Ame  eft  cet  être  qui  fe  fent,  qui  fe  repréfente  fon  corps,  & par  le  moyen  de  fon 
corps  l’univcrfalité  des  chofes.  H aller.  , Diffcrt.  fur  /’ Irritai. 


COURS  D’EDUCATION) 


i Cours  a Education. 

d’étude  au  plus  , fous  un  feul  Maître , démontré  combien  on  gagne  de  temps 


A 


devint  le  partage  d’un  grand  nombre, 
qui  en  étendirent  l’enfeignement  juf- 
qu’a  fix  &fept  ans.L’accefioire  devint 
le  jfT irtci^Sl  ! 11  riê  Ifë'fta  que  très-peu  de 
temps  pour  l’étude  de  la  Rhétorique  , 
3e  la  Logique  & de  la  Philofophie  : 

& les  Maîtres de  Grammaire  qui 

avaient  toujours  été  regardés  comme 
étrangers  à l’Univerfité  , furent  enfin- 
égalés  aux  autres  Profelleurs  en  i <j  J 5. 

Dans  lefeizieme  fiecle  les  fçavans 
travaillèrent  avec  un  z.eie  extraordi- 
naire à épurer  la  Langue  latine  & à 
perfectionner  fon  enfeignement.  L’U- 
niverfité y travailla  , fur  - tout  par 
fes  derniers  ftatuts.  Elle  tenta  de  ra- 
mener le  latin  à l’ufage , en  défendant 
aux  Maîtres  & aux  éleves  de  parler 
une  autre  langue  : mais  le  célébré  Co- 
menius  me  paraît  être  le  premier  qui 
ait  porté  fes  vues  jufqu’à  abréger  le 
~ temps  confacre  à l’enfeigneinent  de  la 
Langue  latine , à ramener  les  enfans 
à l’étude  des  < 


en  épargnant  aux  éléves  , par  la  don  - 


ble  traduction 


la  peilltnfé  "Cherche?-1 
dans  leur  tête  ce  qiïon  ny  a point 
mis , & dans  leurs  rudimens  &:  d:c- 
tionnaires  ce  qui  ne  s’y  trouve  que 
dans  une  extrême  confufion.  Ce  n’eft 


a letuae  des  chofes  , 6c  à rétablir 
l'ancien  Cours  d’Education  : il  demon- 


que  de  nos  jours  qu’on  commence  à 
entrevoir  que  l’analyfe  nous  fournit 
un  moyen  d'enieigner  lé  vocabulaire  ' 
latin  , comme  fa  Grammaire  : ce  n'eïï 
enfin  quë  de  nos  jours , qu’on  com- 
mence à s’appercevoir  que  la  Langue 
latine  , beaucoup  plus  régulière  que 
les  Langues  modernes , doit  être  pro- 
portionnellement  plus  facile  qu’elles. 

Mais  leurs  travaux,  en  abrège  an  t 
la  route  , ne  montroient  point  encore 
le  but  : il  étoit  réfervé  à M.  Vanipre 
de  travailler  à réunir  en  un  corps  les 
palPages  néceflaires  des  Auteurs  la- 
tins , pour  tirer  de  leur  littérature  un 
cours  complet  d’Education  : mais  à 
peine  avoit-il  crayonné  le  SpeCtaclc 


tra  combien  on  allongeoit  la  route 
en  abandonnant  les  éleves  au  hafard  , 
pour  trouver  dans  les  Auteurs  Latins 
ce  qu’il  eft  néceflaire  d’extraire  de 
leur  littérature  : il  leur  ouvrit  une  nou- 
velle carrière  dans'l’inTroduCtiap  à la 
Langue  latine  , qu’il  publia  en  p 631  : 
il  defiroit  que  quelque  fçavant  apüdât 
à Ion  travail  une  analyfe  de  râi  lit  - 
“térature  latine  , avec  les  phrafes  mê- 
mes des  Auteurs , pour  former  un 
corps  élémentaire  , agréable  & com- 
plet de  l’univerfalité  des  chofes  : mais 
non- feulement  fon  vœu  n’eut  point 
d’effet , les  écoles  n’adopterent  point 
fon  introduction,  quoiqu’elle  jouît  de 
la  plus  grande  réputation  parmi  les 
fçavans  ; quoique  ce  fût  en  effet  le 
meilleur  livre  claflique  qui  eût  jamais 
paru. 

Ce  n’eft  que  de  nos  jours  que  MM. 
S /Tl  Rollin  , Pluche , du  Marfais,  Radon- 

‘'Z1  villiers , Launoy  , le  Bel  & plufieurs 

autres  Grammairiens  Philofophes  ont 


de  la  nature,  que  la  mort  enleva  cet 
utile  citoyen  à la  République  des  Let- 
tres.  Son  delfein  étoit  d’ajouter  trois 
autres  parties  à celle-ci  : l’une  fur  les 


devoirs  de  l’homme,  l’autre  fur  lèsHi/Ru** 


lci'ences"  & fur  les  arts , la  der- 


mere  furies  paillons.  La  fécondé  a 
éré  achevée  fur  le  plan  de  l’Auteur  ; 
mais  l’Editeur  termine-là  ce  cours  de 
latinité.’ 'Ce  «recueil  eft  divifé  par  le- 
çons : chaque  jour  a la  fienne.  Il  eft 
difpofé  , traduit  & rangé  de  111a- 
niere  qu’on  peut  avec  une  égale 


facilité  rendre  le  latin  ôc  le  françols 
l’un  par  l’autre  , mot  à mot  & phrafe 
par  phrafe  (a). 

Les  brillants  fuccès  dont  ce  travail 
a déjà  été  & fera  toujours  luivt,  de 
les  témoignages  qu’en  ont  rendus  dès 
fçavans  dans  prefque  tous  les  pays  de 
l’Europe,  me  difpenfentd’enfairel’é- 
loge.  Il  eft  certain  qu’en  réunifiant 
les  fecours  que  nous  avons  , & en 
abandonnant  aux  Théologiens  ôc  aux 
Médecins  l’étude  de  la  Langue  Grec- 
que , on  pourrait  réduire  le  temps 


(a)  Vingt  brochures  t?  îir. 


H.  T 


Cours 

des  humanités  à trois  années  (a.)  ; 
~rnais  en  Je  prolongeant  a hx  ou  à fep 


Tçs  écoles  n’ont  tait  qu'obéir  à la  naïu- 
re , qui  ne  veut  pas  que  l’éducation 
Tlniile  avant  la  puberté.  Pour  mieux 
répondre  à leurs  intentions  , je  ne  me 
propoferai  de  faciliter  ôc  d^abréger 
encore  l’étude  du  latin  que  pour  oc- 
“ cuper  les  adolelcens  dans  leur  car- 
riere  , des  objets  dont  la  connoilfance 
ëft  nécelî'aire  a l'homme  - citoyen  ; 
que  pour  leur  prélenter  une^intro- 
dudlion  générale  & complexe  à l’é- 
^^ftriTde  de" toutes  les  profdîions  fcienti 


d3  Education, 
augmenter  fon  patrimoine  , & pour 
faire  de  fes  facultés  naturelles  , de  les  • 
richelTes  ôc  des  perfonnes  qui  lui  font 
foumifes , l’ufage  le  plus  utile  à lui-mê- 
me  , à fa  famille  Ôc  à l'Erat.  Je  ré- 
duirai pareillement  les  beaux  - arts  â 
feul  — 


s pro: 

figues  , au  commercé  &c  aux  beaux- 
arts.  Je  terminerai  ce  Cours  là  où  il 
fera  néceifaire  dè  particularifer  l’Edu- 


cation. Pour  remplir  ces  vues , je  ferai 
enforte  de  tirer  tout  leparti  pofEble  des 
Langues  françoife  ôc  latine  : j’y  join- 
drai Tenleignemënt  méthodique  de  la 
Philofophie  (Economique , ôc  j’y  ferai 
entrer  toutes  les  connoiiîances  que  je 
crois  néceflaires  à un  pere  de  famille , 
our  écarter  les  maladies  de  fa  mai- 


f 

le 


un  feul , que  je  défignerai  lous  le 
nom  de  Gymndjlïque  : ôc  par  Ion  exer~ 
cicejeme  propoferai  dedonner  aux  or- 
ganes  les  configurations  , la  vigueur 
ôc  l’agilité  nécenaires,  pour  qu’ils  puif 
font  exécuter  tout  ce  que  l’aine  peut 
leur  commander  dans  l'eS'  différentes 
circonftances  de  la  vieT" 

Les  enfans  penfent  ôc  parlent  long- c / . 

temps  avant  qu’on  les  croie  fufcepti-  ' 
blés  d’inftruétion  ; ils  raifonnent  avec 
une  juftefTe  dont  peu  de  gens  les 
croient  capables.  Pour  diriger  leur  ef-  ./***“*•’*"' 

prit  ôc  le  foulager  ‘dans  les  opéra- ~~  

tions , il  ne  s’agit  donc  que  de  met- 
tre  à leur  portée  le  double  art  dé  péri-  * 
fer  ôc  de  parler.  Ce  fl  pour  parvenir 
à ce  but  que  les  meilleurs  Ecrivains 
d’Education  , ôc  particulièrement  M. 

Rollin  , ont  tenté  d’ébaucher  une  Ehi* 


on,  pour  adminiflrer,  conferver  ôc. 

( Pour  mefurer  avec  juftefTe  Tefpace  de  temps  néceflaire  pour  I’enfeigneroent  de  la 
langue  latine,  en  fuppofant  des  difpofitions  moyennes  dans  les  élèves  > il  faut  avoir  égard  à 
l!âge  où  l’on  commence  à l’étudier,  ôc  à la  moillon  qu’on  fe  propofe  de  faire  dans  fa  -*■ 

littérature  immeule.  Pour  qu’un  cillant  de  cinq  à fix  ans  apprenne  à l’entendre  . ôc  à la  <*-■  & ',#V 

parler  auifi  correttement  que  fa  langue  maternelle  , il  n’elt  Deicflïi  que  d’un  aîT  oûHia  \ 
an  ÔC  demi  d’un  travail  fuivi  tel  que  celui  des  petites  écoles , fi  l’on  fçait  mettre  cëttë  1 ^ £ 

Langue  à fà  portée.  C’eft  un  paradoxe  dont  j’efpere  fournir  la  démonfttation  par  l’excm-  P'Z"  zjPP  ' 

pie  de  mon  fils  ôc  de  fes  émules.  Il  ne  s’agit  que  de  proferire  l’ufage  dès  Jitfionnaires . ~ 

ôc  de  n’occuper  les  éleves  que  de  traduélions  , pour  que  des  adolëîcens  fallent  Tiëùx""  

clafTes  par  an  : c’eft  un  fait  démontre-  par  les  lucccs  de  la~rnécfio3e  de  Vanî?fô~Cr*ttg~  ' 

plufieurs  autres  moins  faciles  ; avoué  même , en  quelque  fortë~j  par  Kollin.  Il’  ne"  » x/fLy 

faut  pas  à uil  adulte  plus  d’un  an  , pour  qu’il  coutraâe  l’hatiifude  de  parler  puremenc  , y’,p  ' , 

correctement  ôc  avec  ailance  le  latin  de  Médecine , de  Droit  ôc  de  Théologie  ; et  il  ne 

lui  faut  que  deux  années  au  plus  , pour  qu’il  fuive  avec  fruit  les  leçons  ôc  les  travaux  Vy ILytx 

de  Rhétorique.  Plufieurs  de  mes  éleves  qui  fe  font  honneur  dans  des  prohibons  Icien- 

tifîques , poUrroient  fournir  la  preuve  de  ces  aflërtions  : je  n’en  citerai  que  deux  exem. 

pics.  Un  de  nies  freres , après  quatre  mois  d’écude  , a répondu  ôc  argumente  fur  les 

prolégomènes  allez  longs  de  la  Piiilofophie  du  célébré  M.  lurquec  : Ôc  après 'quatre  autres 

mois , il  cft  entré  en  Philofophie  dans  l’Uûiverfité  de  Paris  , où  il  étoit  fe  fécond  de  fa 

dalle.  Un  garçon  Braffeur  après  avoir  affidé  pendant  deux  ans  aux  leçons  que  je  don-’ 

bois  trois  fois  la  femaine  à un  Chirurgien,  il  y a dix-fept  ans,  quitta  fon  métier,  te 

s’érigea  en  Répétiteur  d’Humanités  ÔC  de  Philofophie  , dans  la  même  Univerfité  : mais 

ces  fuccès  d’un  homme  qui  n’étoit  encore  qu’écolier  , font  peu  de  chofe  en  comparaifon 

de  ceux  de  M.  Caziot , Docteur  ôc  ProfeiTeiit  en  Droit , ôc  le  plus  grand  Maître  en  cette 

partie  que  j’aie  connu.  Ce  zélé  citoyen  voulant  faire  revivre  l’cnfeignemenf  au  lann  par 

l’ufage  , prit  lui  - même  la  peine  d’en  donnée  des  leçons  à des  enfans;  fie,  il  leur  faifpir  _ 

faire  trois  ou  quatre  dalles  par  an  , avec  la  plus  grande  facilité.  La  célébré  Demoifelie 

Petit , âgée  de  dix-huit  ans  , apprit  en  deux  ans  , par  fa  méthode  , le  latin  , l'italien  ÔC 

l’allemand  , aftez  parfaitement  pour  eufeigner  ces  trois  Langues.  La  grande  réputation 

qu’elle  fe  fit  à Rheims  , en  très-peu  de  temps , l'attira  bientôt  à Paris  , ôc  fes  chefs- 

d’œuvre  auroienr  fans  doute  deflïllé  les  yeux  , fi  la  teconnoiflance  ôc  l’amour  ne  l'avoient 

jetée  daiy  les  bras  de  fon  refpeétahle  Maître, 

Aij  , /J 


/Kjçr 

(*ylui/ 


4 Cours  d' Education. 

îofophxe  qui  leur  fût  propre.  D’après  d’en  faire  une  regie  générale  , coin  me 

' 'a  fait  M.  Vaniere  : mon  but  en  dé 

rendre  fon  travail  & le  mien  égale- 
ment utiles  pour  les  Colleges , pour 
les  Pendons , pour  les  Educations 
particulières , pour  des  Cours  für  la 
latine  femblables  à ceux 


leurs  vues , la  Philofophie  fera  pré- 
fentde  dans  ce  Tüôurs  aux  éleves  de 
"tous  les  âges  ; mais  dans  un  or- 
dre  & par  des  méthodes  correfpon- 
idantes  aux  befoins  & à la  portée  de 
l’enfance  , de  l’adolefcence  & de  la 
jeu-nefle.  La  Philofophie  des  enfàns 


Langue 


contiendra  les  élémens  des  connoif- 
""  lances  *qî?ils  doivent"  acquérir  dans 
le  cours  de  leur  vie  : celle  des  ado- 
lefcens  en  exnofera  les  principes  ou 
Te  développement  des  notions  élé- 
mentaires ; & nous  réfèrvons  à celle 
de  la  jeunelfe  de  faire  la  difcuiîion 
& l’application  des  unes  & des  au- 
" trësT  “ 

En  conduifant  nos  éleves  dans 
cette  carrière  , je  prendrai  pour  re- 
file de  mettre  une  jufte  proportion 
entre  le  repos  & le  travail  , & 
entre  le  fommeil  & la  veille  ; de 
K t partager  leur  temps  entre  les  exer- 


A 


,4  0^:9,  ou 

< ^ cices 


O- 


3T* 


prit; 


du  corps  Ôc  ceux  de  l’et 
de  proportionner  les  uns  & les 


Al 


qu’on  fait  fur  les  Langues  modernes 
& fur  les  Sciences  ( a ) , 6c  enfin  aux 
éleves  qui  reçoivent  des  leçons  parti- 
culières d’un  Maître  chaque  femaine. 

Le  deilein  de  M.  Vaniere  étoic 


autres  à la  foiblefie  ou  à l’énergie  de 
leurs  facultés  ; de  les  y inviter  par 
le  plaifir  , les  re'compenfes  & les 
exemples  ; ae  ne  jamais  les  y con- 


traindre yar  des  punitions  ; de  ne  ja- 
mais leur  prélenter  le  ligne  fans  la 
penfée,  ni  même  fans  l’objet  qu’il 
défigne  ; enfin  de  les  conduire  im- 
perceptiblement du  plus  fenfible  , du 
"plus,  connu  , du  plus  fimple  & du 
plus  facile,  jufqu’aux  chofes  les  plus 
infenfibles , les  plus  inconnues,  (es  plus 
compliquées  6c  les  plus  difficiles. 
Enfuivant  ces  réglés,  nous  tirerons 
le  meilleur  parti  de  leur  tempérament 
ëc  de  leur  génie , fans  craindre  de 
Taire  des  ïujets  précoces. 

Je  ne  nierai  point  que  quelques  gé- 
nies rares  ne  puiffent  apprendre  une 
" langue , une  lcîence  ou  un  art  fans 
maître  : mais  je  fuis  bien  éloigné 


de  faire  revivre  par" tout  la  Langue 
latine  ; & de  réunir  pour  cet  effet  les 
motifs  les  plus  preffans  aux  moyens 
les  plus  efficaces  : mais  ni  lui  ni  per- 
fonne  ne  s’eft  allez  attaché  à dévelop- 
per  la  complication  , 1 étendue  & l u-' 
fage  de  cette  Langue.  En  effet  fon  Vo- 
cabulaire 6c  fa  Grammaire  préfentent 
une  analyfe  de  la  Philolophie  &c  de  lu 
l’Hiftoire  univerfelle;les  fondemens  de 
toute  efpece  d’érudition  , les  monu- 
mens  les  plus  certains  des  origines  , 
des  progrès  & des  révolutions  du  gen- 
re humain.  Son  enfèignement  métho- 
dique  & perfeélionné  peut  fuppléer 
à celui  des  autres  Langues  fçavantes 
&c  même  à celui  de  l’Hiftoire.  11  peut 
devenir  le  moyen  le  plus  propre  à 
perfectionner  6c  à abréger  les  études  ; 
l’introduCtîon  la  plus  complette  aux 
langues  & aux  fciences  naturelles' , 
(Economiques  , civiles  &c  facrées.  En 
un  mot  on  en  peut  faire  une  elpece 
d’encyclopédie  fcholaftique,  peut  être 
la  plus  courte  & la  plus  facile  qu’il 
foit  poffible  d’imaginer.  Qu’on  me  per- 
mette de  m’arrêter  un  moment  fur 
cette  prérogative  , qui  eft  abfolument 
propre  à cette  Langue.  - 1 
Le  latin  primordial  contenoit  dans  fes 
mots  les  monumens  de  la  Langue  pri- 
mitive que  les  premiers  habitans  de 
l’Italie  y avoient  portés.  Les  Antiquai- 
res les  reconnoilfent  encore  dans  les 


(a)  Une  langue  étant  la  première  branche  du  commerce  d'une  fociété,  les  éléves  y fe- 
ront d'autant  plus  de  progrès  qu’ils  fc  réunironc  en  plus  grand  nombre  pour  l’étudier  &c 
la  parler.  Les  adultes  ne  pouvant  fuivre  les  exercices  grammaticaux  des  colleges  , il  feroit 
bien  à fouhaiter  qu’il  s’établît  un  Cours  de  Langue  latine  en  leur  faveur  : trois  leçons 
& exercices  par  femaine  , fuffiroient  pour  leur  ouvrir  en  un  an  l’entrée  des  hautes 
"là CnWîr—  ~ 
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mots  naturels  en  quelque  forte  & coin-  partie  de  la  littérature  latine  nous  pré- 


muns  à la  Langue  latine  & aux  autres 
idiomes  : c’eft  là  fon  premier  fond. 

Ce  langage  fîmple  & grpflier  s’en- 
richit même  avant  d’être  fournis  aux 
régies  que  nous  lui  coniioill'ons , des 
monumens  de  l’Hiftoire  profane  , 
que  les  Phéniciens  avoient  répandus 
dans  tout  l’Univers  , ainfi  que  de  ceux 
des  découvertes  que  ces  célébrés  navi- 
gateurs avoient  faites  dans  l’Hiftoire 
naturelle , les  arts  &:  la  géographie.  On 
n’eft  donc  plus  nécelfué  à aller  cher- 
cher  dans  la  Langue  Phénicienne  qui 
n'exifte  plus  , le»  monumens  de  l’Hif- 
toire  originaire,  que  les  Antiquaires 
modernes  ont  reconnus  dans  le  latin 
comme  dans  les  Langues  Orientales. 

Romulus  & fes  fucceffeurs  , en 
reun'llant  les  diftérens  peuples  du  jLa- 
rium  . dans  la  ville  de  Rome  , réunit 
^en  même  temps  les  différens  idiomes 
qu’ils  parloient , en  une  langue  nou- 
velle.  En  fondant  l’Empire  Romain  , 
ce  L.ég. dateur  créa  en  quelque  forte 
le  latin  proprement  du.  11  circonfcri- 
vit  le  propre  fond  de  cette  Lan- 
gue , avec  lequel  il  eft  important  de 
ne  point  confondre  fes  nouvelles  ac- 
quittions , qu’il  dqt  aux  armes  des 
Romains. 

yy,  La  langue  latine  fe  perfectionna 
^^«îqns  les  derniers  fiecles  de  la  Répu- 
Jjtmque  Romaine,  par  le  commerce 
't*7vqué~  les  Poètes  , lès  Orateurs,  & fes 
Hiftoriens  eurent  avec  ceux  de  la 
drece  , ce&  peres  de  la  littérature.  Les 
Difciples  firent  paifer  dans,  leur  Lan- 
gue une  analyfe  complette  de  celle  de 
leurs  Maîtres , de  leur  poëfie  , de  leurs 
fables , de  leurs-fciences , de  leurs  arts 
& de  leur  hiftoire.  On  ne  peut  donc 
être  nécelîité  à l’étude  de  la  Langue 
grecque,  que  lo-rfqu’on  a épulle  L’hé- 
ritage que  fa  four  en  a reçu. 

Lorfque  les  Romains.,  conduits  par 
~ Jules  Céfar  , étendirent  leur  Empire 
vers  le  nord , ils  firent  paffer  dans 
leur  Langue  un  grand  nombre  de  mots 
qui  défignoientles  objets  qu’ils  y trou- 
vèrent, avec  les  idées  & les  notions 
des  Gaulois  & des  Germains.  Cette 


fente  le  premier  tableau  du  pays  que 
nous  habitons  ; & même  un  fçavant 
Antiquaire  vient  d’y  découvrir  les 
premiers  titres  des  familles  les  plus- 
anciennes  & par  conféquervc  les  plus 
nobles  de  la  France. 

Après  s’être  approprié  les  richelfes 
de  la  Phénicie,  de  la  Grece  & de 
l’Empire  Celtique  , le  latin  fit  l’acqui- 
fition  d’un  fond  bien  plus  précieux  -, 
lorfque  les  livres  facrés  des  Hébreux 
& des  Chrétiens  pafferent  entre  les 
mains  des  Romains  , & fe  naturaîife- 
rent  en  quelque  forte  dans  leur  Lan- 
gue. 11  eft  d’autant  plus  important  de 
fixer  l’attention  fur  cette  révolution  , 
que  les  tradudions  latines  de  l’Ecri- 
ture - Sainte  , & principalement  la 
Vulgate,  ayant  été  faites  littérale- 
ment , contiennent  une  infinité  d’hé- 
braïfmes  , qui  cachent  le  vrai  fens  du 
texte.  La  connoifianee  de  ces  hé- 
braïfmes  n’eft-elle  pas  beaucoup  plus 
néceffaire  à des  citoyens  , à des  rhi-~ 
lofophes , à des  politiques  Chrétiens  , 
à des  François  en  un  mot , que  celle 
des  idiotifines  grecs  dont  les  rudimens 
font  enrichis  ? 

Dans  le  cinquième  fiecle  de  J.  C. 
ôc  les  fui  vans  , la  Langue  latine  tom- 
ba  dans  une  iî  grande  décadence  , 
qu’elle  forma  une  diale<5le  nouvelle, 
fous  le  nom  de  Roman  ; mais  elle  ne 
devint  barbare  qu’en  fe  chargeant 
d’une  infinité  de  mots , qui  font  les 
monumens  des  révolutions  de  ces 
temps  & les  lignes  des  nouveaux  ob- 
jets qui  remplacèrent  les  anciens. 
Le  Roman,  eft  la  mere  - Langue  du 
François,,  qui  tient  beaucoup  plus  du 
Latin  que  du  Celtique  & duTudefque. 
C’eft  dans  cette  Langue  qu’il  faut  al- 
ler chercher  le  fens  primitif  de  la 
plupart  de  nos  mots,  énigmatiques 
pour  ceux  qui  n’en  font  pas  inftruits. 

Le  latin  prefque  vulgaire  dans  le 
moyen  âge,  s’en  enfin  trouvé  reftraint 
à l’Eglife  & aux  Ecoles , il  y a deux 
fiecles.  11  s’y  eft  enrichi  d’un  grand 
nombre  de  mots,  qui  font  les  monu- 
mens des  découvertes  & des  invea- 
A rij 
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fions  faites  depuis  trois  fîetlcs  dans 
toutes  les  parties  de  l'ancien  & du 
nouveau  Monde.L’étüde  du  latin  fcho- 
laftiqhe  efl  encore  le  moyen  le  plus 
facile  d’entretenir  un  commerce  dans 
république  des  lettres. 
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Le  latin  n’eit  donc  point  une  Lan- 
gue morte:  c’eft  la  Langue  primitive 
eu  genrelnimain  continuéejufqu’a  nos 
jours  , la  tige  de  toutes  les  Langues  , 
une  Langue  commune  aux  nations.  En 
i’envifageant  fous  ce  point  de  vue  , 
nous  le  prendrons  dans  fa  naiffance  & 
hou  s en  luivrons  les  variations.  Nous 
comprendrons  en  quelque  forte  huit 
dialedles  dans  fon  enfeignement.  En 
le  confîdérant  comme  une  Langue 
morte  ôc  vivante  en  même -temps, 
rious  exercerons  également  nos  éle- 
vés à le  traduire  , à l’écrire  & à le 


quelr 

i'ruire  : nous  en  retrouvons  les  maté- 
riaux  dans  les  périphrafes  & les  épi- 
thètes, qu'ils  joignoient  communément 
aux  mots  qui  faifoient  la  baie  de  cha- 
que notion  : & il  n’eft  befoin  que  de 


les  réunir  pour  avoir  les  defcriptionir 
grammaticales  des  notions  latines. 

Je  crois  encore  avoir  reconnu  que 
les  mots , les  définitions  & les  def- 
criptions  latines  font  lies  entre  eux 
par  des  rapports  conftans  ; qu’ils  for- 
ment un  tout  abfolument  de  même 
nature  que  les  fyftemês  des  Natura-  JVtj 
liftes , & que  les  genres  des  mots  fut-  Arff- 
ordonnés  les  uns  aux  autres  défignentr*^x 

"Tës_ 


parler! 

Pour  débrouiller  le  chaos  immenfe 


que  préfente  le  Latin,  ce  ne  feroit 
point  affez5  d’avoir  féparé  les  efpeces 
de  dialedtes.  Cette  Langue  , comme 
routes  les  autres  de  première  antiqui- 
té,  eft  compofée  de  mots  ftinples , 
ui  .indiquent  les  premières  vues  de 
efprTTâppliqué  par  le  befoin  fur  les 
objets  fenfibles  ; & de  mots  compofés 
qui  ne  font  quelles  combinaifons 


des  premiers.  La  décompofition  de 
ceux-ci  eft  le  feul  moyen  poffible 
'd'apprendre  le  vocabulaire  latin  ; & 


par  cette  opération  l’on  peut  y réufiir 
en  affez  peu  de  temps. 

Les  mots  compofés  étant  de  vraies 
définitions-  grammaticales  , ils  repré- 
fentent  autant  de  notions , mais  qui 
font  elles-mêmes  les  élémens  d’autres 
notions  encore  plus  compofées.  Chez 
Je»  Latins  comme  chez  tous  les  au- 
tres Peuples  , les  Peres  , les  Inftitu- 
teurs  & les  écrivains  faifoient  pafl’er 
dans  l’efprit  de  leurs  enfàns  , de  leurs 
éîeves,  & de  leurs  leâeurs,  des  notions 
uniformes,  que“te~'(eutps  n’a  pu  dé- 


les  claffes  , les  ordres , les  genres 
efpeces  des  idées  & des  choies.  En 
compofant  nos  diélionnaires  on  a cou- 
pé ces  liens  ;on  a rendu  l’enfeignement 
du  vocabulaire  impoflible;&l’ona  fait 
de  la  diftinélion  des  genres  une  des 
plus  grandes  difficultés  de  la  Langue  ; 
mais  pour  la  faire  difparoîrre  , il  n’efl: 
befoin  que  de  reconftruire  le  grand 
édifice  de  cette  Langue. 

L’analyfe  ôc  la  fynthefe  doivent 
donc  être  les  guides  dans  l'enleigne- 
ment  & l’étude  des  Langues, 
me  dans  ceux  des  Sciences.  La  pre-%5^ 
miere  de  ces  opérations  peut  con- 
duire  fûvement  les  adultes  du  latin 
fcholaftique  le  plus  compliqué,  uif-  z-n 
qu’aux  fources  de  cette  Langue  ; mais^Æ* 
la  fécondé  eft  néceffaire  Pour  con-  P*+ti 
duire  l’efprit  nailfant  des  enfans  , de-/?'»* 
puis  ces  fources  que  l’efprit  humain41^* 
ouvrit  dans  fon  enfance  , Jufqu’à  l’em- 
bouchure de  ce  grand  fleuve , dans  la 
mer  immenfe  de  la  Philôfophie  mo 


derne.  Je  porterai  cette  double  opé- 
ration dans  notre  fupplément  an  Cours 
de  Latinité  de  M.  Vaniere , ainfi  que 
dans  les  travaux  grammaticaux  ; & 
je  ferai  foutenu  dans  cette  marche 
par  un  fçavant  qui  pofféde  ce  dou- 
ble art  à un  degré  rrès-éminent.  Ve- 
nons maintenant  à l’application  de  ces 


principes. 

Toute  la  Philofophie  des  enfans  fe-  - 
ra  comprife  dans  des  feuilles  Niémen- 


taires  ôî  des  cartes  , qui  doivent  être  ^2* 
beaucoup  moins  fpuvem  dans  teurr.  ; 
mains  que  dans  celles  des  Maîtres 


chargés  de  rendre  tout  fenfîble  à leurs*^^ 

*■*  V 


yeux.  Le  François  & le  latin  y pa-^ 
roîtront  dans  leur  plus  grande  régu-  c 
larité , pour  développer  cçtefprit  géo» 


métrique  dont”  la  ~ natufë"  donne  ïe 
germe  à tous  les  hommes  ; ôc  dans 
leur  plus  parfaite  conefpondance , 
pour  conduire  fans  peine  les  enfans  , 
de  leurs  exprefSons  les  plus  analogues, 
à celles  qui  fe  reflemblenc  le  moins. 
{/fmrrf  Ces  feuilles  contiendront  les  élé- 
jB*-qî%g'ds  de  la  prononciation;  de  la  lec- 
l’écriture  ; les  différences 


r 


générales  des  mots  fimples  ôc  com- 
pofés  ^ leurs  déclinaifons  , leurs  con- 
jugaifons  , & une  fyntaxe  très- cour- 
te ; des  liftes  de  mots  ôc  de  phra- 
fes  qui  entrent  dans  le  langage  des  en- 
ans  ; enfin  des  dialogues  propres  â 
Tir  leur  efprit  des  connoi  fl  anc  es 
élémentaires , Ôc  à indiquer  à leurs 
Maîtres  les  jeux  & les  exercices  au 
'moyen  defquels  ils  doivent  rravailler- 
à dégroffir  leurs  facultés. 

■>  _ Ces  exercices  auront  pour  objet 

^Kiv^tiojrincipal  la  génération  & la  diftindtion 
des  feiriations  ôc  des  idées  me  res  , 
uxquelles  toutes  les  autres  doivent 
fe  rapporter.  Pour  rendre  fenfibles 
leurs  rapports  mathématiques  & les 
la  mémoire  , on  don- 
des  formules  au  moyen  def- 
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graver  dans 
nera 


quelles  on  pourra  exercer  les  orga- 
nes des  fens  par  les  agens  qui  leur 
Sont  propres.  P.  Ex.  L'ouie  , par  le 
monocorde  ; la  Vue  , parle  prifine  > 
le  goût  ôc  l’odorat , par  un  ordre  de 
laveurs  & d’odeurs , drelfë  d’après  les 
principes  de  Chynvie;  la  vue  ôc  le 
ladl , par  les  opérations  fenflbles  de 
l'Arithmétique , de  la  Géométrie  Ôc 
de  la  Méchanique.  On  ne  palfera  au 
calcul  par  chiffres  ôc  par  lettres  , qu’a- 
pïès  en  avoir  rendu  les  opérations 
fenfibles  par  celui  des  doigts  Sc  des 
Jettons.  Un  ne  viendra  à l’ufage  des 
Uxy  lignes  ôc  des  figures  ,qu’après  les  opé- 
râtions'qn’on  peut  faire  avec  les  me- 
fures  naturelles,  c’eft  à-dire,  avec  les 
tnains , les  coudées  ôc  les  pieds.  Ou 
île  démontrera- les  outils  ôc  les  prin- 
ci pales  opérations" des-  méchaniques , 
qu’après  avoir  épuifé  les  forces  ôc 
s s.  linduftrie  des  inftrumens  de  la  nature. 
par  cet  artifice,  non -feulement  les 
"Elevés  apprendront  les  feieixes  ; mais 


CÀÀÿ iCy 


encore  

Lorfque  les  fondions  dé  ['enfance 
auront  été  fuffifamment  développées 
par  l’ufage  de  ces  feuilles  , on  pté- 
fentera  aux  adolefcens  te  lyltëine  ana- 
îytique  de  la  littérature  latine  ôc  trari- 
çoife  , pour  leur  être  expliqué  d“e  la- 
tin en  françois,  ôc  de  françois  en  la- 
tin. La  première  branche  de  ce  fyf- 
tême  formera  avec  les  feuilles  élé- 
mentaires une  inrrodudion  au  Cours 
de  Latinité  de  M-  V arriéré  ,.  ôc  com- 
prendra  neuf  analyfes  de  la  Langue 
latine.  La  première  repréfentera  le  la- 
tin primitif;  fix  autres  feront  fuccéder 
dans  lordre  hiftoriqne  les  acquifitiom 
qu’il  a faites  des  Hébreux  , des  Phéni- 
ciens , des  Romains  des  Grecs  , des 
Gaulois,  des  Peuples  qui  ont  détruit 
l’Empire  Romain  , ôc  des  Ecrivains 
fcholaftiques  ; la  derniere.  fera  un  ta- 
bleau  de  la  langue  des  Poètes  : cha- 
cune  préfentera  les  mot»,  le3  péri" 
pbrafes  Ôc  les  deferiptions  princi- 
pales que  les  Latins  a voient  dans 
leur  mémoire  ; des  cartes  des  dé- 
rivations  , compofirions""8c  varia- ' 
tions  des  mots  ; enfin  des  obfervations 
fur  les  idiotifmes  qu’ils  ont  reçus  des 
Langue»  étrangères.  Ces  neuf  ta- 
bleaux  feront  aii'èz  fournis  pour  fer- 
vir  d’introduèfion  à toutes  les-  parties 
de  la  littérature* 

L’Iiiftôire  deviendra  dans  notre  fyf- 
tênre  grammatical , un  art  dont  l ob* 
jet  fera  de  découvrir  te  ièns  ôc  lufage 
des  monumens  des  di iférenTPcu pies , 
de  qui  nous  tenons  nos  connoilîan- 
ces  , nos  arts , nos  mœurs  , nos  ufa- 
ges  , nos  loix  & notre  religion.  En 
effet,  après  avoir  reprefènté  lès  origi- 
nes du  monde  , il  offrira  des  tableaux 
de  la  difperfion  du  genre  humain 
de  la  Géographie  facrée  , des  voyages 
des  Phéniciens,  de  l’Empire  des  Ti- 
tans , ôc  des  contrées  de  la  Grece, 
du  Latium,  ôc  des  Gaules  ; la  Mythor 
iogie  de  ces  peuples  ; avec  des  liftes  des 
Fatriarches , Héros,  Lé^iflateurS , Pon- 
tifes  , Rois  ôc  PhilotôpIiesTes  pïus  cé- 
lebres.  Chacun  des  mots  qui  défi- 
rent ce»  objets  ôc  ces  perfonnagery 
A.iv 
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qui  reprëfentera  la  notion  quéTes  La- 
tins s’en  étoient  formée. 

Après  avoir  confidéré  le  latin  par 
portions  , nous  en  prendrons  l’enfetn- 
ble  dans'  kTCcTurs  de  Latinité  de  M. 
Vaniere  , qui  formera  la  fécondé  par- 
tie de  notre  fyftême  analytique. 

Ce  n’eft  qu’aprés  que  l’entendement 
des  élevés  paroît  garni  d’une  quan- 
tité (affilante  de  mots  , de  définitions 
ôc  de  descriptions , qu’on  peutl’exer- 
cër  "utïïëmënt  à faire  des  verfions  , 
des  thèmes  ôc  des  vers  ; Ôc  à cotnpo- 
fer  des  lettres  , des  récits,  des  dialo- 
guesôc  des  amplifications.  Une  troi- 
£eme  partie  de  notre  fyftême  analyti- 
que expofera  l’art  des  différentes  efpe- 
ces  de  compofuions  grammatica'es, 
avec  des  modèles  extraits  des  meilleurs 
Auteurs  : ce  fera  le  complément  du 
Cours  de  Latinité  de  M.  Vaniere. 

La  Langue  Françoife  marchera  tou- 
jours a coté  de  la  latine,  dans  notre 
plan,  comme  une  fille  fage  fuit  par- 
tout fa  mere  : mais  nous  lui  confa- 
crerons  des  tableaux  particulier  de 
fes  origines,  Ôc  des  principales  révo- 
lutions qu’elle  a fubies  elle  même,  le 
tâcherai  de  rendre  fenfible  ce  carac- 
tère de  naïveté  qui  fait  fon  mérite 
dans  les  bons  livres  , jufqu’au  dix- 
feptieme  fiecle;  qu’elle  a perdu  de- 
puis en  gagnant  de  l’harmonie,  & 
dont  on  ne  trouve  plus  guère  de  trace 
que  dans  la  compagnie  du  beau  fexe. 

Les  feuilles  élémentaires  fuffiront 
pour  faciliter  aux  enfans  l’ufage  du  la- 
tin: pour  leur  rendre  enfui  te  cette  Lan- 
gue familière  , on  peut  prendre  pour 
réglé  dans  une  Maifon  d' Education, 
que  les  éleves  y parlent-latin  la  moitié 


fi.la  journée  & leur  Langue  maternelle 

J..  r^TTT  * U r-  *-»  i/v)lv  /*oll  I lo 


$ 


le  r'èfte  du  jour  ; ôc  que  poUr  cela  ils 
trouvent  fur  les  murailles  des  vocabu- 
laires toujours  ouverts  , pour  foula- 
ger  leur  mémoire  au  beloin.  Que  ceux 
qui  voudroient  nous  critiquer  fur  cet 
article  falfent  attention  que  , dans 
quelque  Langue  que  ce  foit , les  meil- 
leurs Ecrivains  ont  commencé  par  la 
balbutier , ôc  qu’ils  n’ont  acquis  que 


par  ucgres  le  doiT~3'£cfire  avec 
gance  , précifiou  ôc  fublîmité. 

Pour  étudier  les  Langues  par  notre 
méthode  , il  eft  befoin  d’idées  ôc  de 
notions  : un  traité  élémentaire  de  l'in- 
lofophie  œconomique  les  fournira , eQ<=Cc5^ 
préfentant  aux  fens  ôc  à l’efprit  les 
productions  de  la  natureôidelart,qui 
iont  d'un  ulage  fréquent 'dans  la  vie  na-  y , 
turelle  ôc  «Economique.  Cette  fécondé  SS1U 
branche  de  notre  itiftruffHon  formera 
en  même  temps-une  logique  univerfel- 
le  , dont  l’objet  fera  de'découvrir  ôc  de 
démontrer  les  différentes  efpeces  de 
vérité. 

On  commencera  cette  fécondé  par-^z-uJU 
tie,  par  des  principes  de  Mathémaci-/K*-fey 
ques.  Les  fenfations  & les  idées  bien- 
réglées  par  leurs  opérations  , on  tra-  f 
vaillera  à en  faire  des  fignes  cer-  ,/i 
tains  de  leurs  objets  , en  exerçant 
chacun  des  fens  aux  obfervations  Ôc 
aux  expériences  qui  leur  font  pro- 
pres. C’eft  alors  qu’on  préfentera  aux 
éleves  les  productions.  de  la  nature 
ôc  des  arts.  On  les  exercera  a les  défi  - 
nir,  à les  divifer,  à les  décrire  ôc  à les 
démontrer,  fuiyant  l’ordre  Ôc  la  nTe^ 
thode  des  Naturaliftes,  dHThyîîciens 
ôc  des  Chymiftes.  Des  objets  fenfibles  — __ 

on  paffera  aux  divifions  , définitions  ' 

ôc  defcriptions  des  principaux  ob- 
jets  de  Morale , de  Jurifprudence  ôc  ^ f J 
de  Métaphysique.  On  leur  donnera  en 
même  temps  l’expücgtion  des  prin-  / 

cipaux  caraôreres  de  Mathématiques  , />u 
de  Mufique,de  Chymie  ôc  d'Aitrono- 

des  cartes  géographiques,  ded  Af*u**»- 
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defleins  , des  gravures  ôc  des  fi-^ftM- 
^ures  du  blafon.  Enfin  on  les  exercera  ' 

a comparer  toutes  ces  connoiffauces  , 
à les  combiner  par  le  rationnement , 
ôc  à les  diftr.buer  avec  méthode!  ' 

L’efprit  de  nos  éleves  ayant  acquis 
de  l’étendue  ôc  de  1’aCtivké  par  ces 
opérations  , nous  les  occuperons  de 
la  fcience  ôc  de  l’art  pro"pre  dé  l œco- 
nomie.  Nous  ferons  l’application  des 
connoiffances  ôc  des  opérations  pré-, 
cédentes , au  gouvernement  d’une 
maifon , à la  régie  des  bTenf  , Ôc  même 
à la  culture  des  terres.  Nous  ne  nous 
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jornerons  pas  à démontrer  la  marche 
ordinaire  du  pere  de  famille  ; nous  ira- 
cerons  encore  celle  qu’il  doit  tenir  dans 
les  circonftances  accidentelles  les  plus 
communes  ; P.  Ex.  dans  une  maladie, 
un  procès , &c. 

Cette  fécondé  branche  du  Cours 
d’Education  fera  en  latin  & en  fran- 
çois.  Je  ne  m’y  bornerai  pas  aux  gé- 
nèralite's  de  la  Logique  : j’y  ferai 
oÿt/i&ÿiÀL l'application  de  les  différentes  opé- 
//  / rations  aux  matières  mathématiques , 


a - vu 


mathématiqii 

phyiîques  , morales , juridiques  , mé- 
taphyfiques  & œconomiques- Pour  te- 
nu toujours  l’efprit  fixé  fur  des  cho- 
leT* lenlibles  , " je  l’ornerai  de  tables 
oui  préfenteront  les  caractères  que 
lobiervateur  doit  chercher  en  étu- 
diant chaque  objet  ; & qu’il  doit  in- 
diquer dans  fes  définirions  , fes  del- 
criptions,  & les  combinaifons  ( a ). 
»,  Pendant  que  les  deux  premières 
^ *X*V,^3ranckes  notre  plan  d’Educarion 
inftruiront  l’ame  dans  l’art  de  comman- 
der a les'  organes  , la  troifieme  habi- 
jcuera  fes  fujets  à l’obéiifance.  Pour 
aller  toujours  du  lîmple  au  compofé  , 
^y<v^h^'>cotre  Gymnaftique  préfentera  d’abord 
' un  exercice  que  j’appellerai  naturel , 

r parce  qu’en  effet  il  n’indiquera  que  les 
attitudes  &:  les  mouvemens  dont  l’A- 
natomie  nous  apprend  que  chacun  des 
organes  eft  fufceptible  ; mais  lorfqu’ils 
pourront  les  opérer  avec  l’aifance  , 
l’agilité  & la  vigueur  que  l’habitude 
peut  donner , elle  leur  préfentera  des 
jeux  & des  exercices  plus  compli- 
qués. 
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Cette  fécondé  partie  de  notre  tiym- 
naftique  élémentaire  fera  un  recueil 
des  procédés  les  plus  propres  à la" 
fanté  & à la  liberté  des  fondions 
naturelles  & civiles , que  fourniffent 
les  Beaux  Arts  qui  ont  été  d’ufage 
chez  les  Anciens , & qui  le  font  chez 
les  modernes.  L’écriture , ledeffein  &c 
lamufique  in ftru mentale  ; les  jeux  du 
palet,  de  la  balle,  de  l’arc  , de  la 
paume , du  volant  & du  billard  ; le  faut 
& la  courfe  ; le  gefte  & la  danfe  ; Vél-~ 
crime  & l’exercice  militaire  fourniront 
cette  colleélicn  bien  plus  nécefl'aire 
qu’on  ne  penfe.  Quels  progrès,  P. 
Ex.  ne  feroient  point  dans  l’art  mi- 
li  taire  les  jeunes  gens  qui  auroientete 
exercés  pendant  leur  adolefcence  à 
des  jeux  ii  capables  de  développer  les 
organes  & de  les  redlifier  ? 

Pour  dreffer  ces  élémens  qui  nous 
manquent , je  ne  me  fuis  pas  con- 
tenté de  lire  les  Auteurs  ; j’ai  con- 
fulté  les  Maîtres  des  différens  arts 
dont  j’ai  cru  devoir  emprunter  quelle 
chofe.  Ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  les  ef- 
fets des  exercices  du  corps  , m’a 
procuré  la  connoilfance  d’un  habi- 
le Maître  d’armes  & d’exercices  mi- 
litaires  , qui  toujouri  s’eft  propofë 
dans  fes  leçons  autant  de  corriger  la 
taille  , les  attitudes  & les  mouvemens, 
que  de  mettre  fes  éleves  en  état  de  le 
défendre  contre  les  infultes  d’un  enne- 
mi. Cet  habile  A r t i fte  veut  bien  entrer 
dans  mes  vues  : il  exercera  dans  no- 
tre Maifon  d’Education  , les  formules 
d’exercices  que  nous  jugerons  de  con- 


( a)  Mon  objet  étant  de  contribuer  au  renouvellement  de  l'ancien  Cours  d‘ Education  , 
borné  à fix  ans  dans  les  Univerlîtés , je  ferai  correfpondre  les  divifions  de  l’Education  Litte- 
raire  à la  diftribution  aftuelle  des  clalfes.  Mes  feuilles  Elémentaires  comprendront  ce  tjn  i 
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tnoront  te  , 

mon  avis  on  doit  enfeigner  dans  la  huitième  & la  feptieme.  La  fixieme  comprendra  enfuite- 
îenfc-ignemeric  du  latin  originaire,  du  latin  iiébraïaue,  du  latin  phénicien  8c  du  lacin  grec  o<- 
fur  une  analyfe  de  l’hiftoirc  fainte  , de  celle  des  Phéniciens  8c  de  celle  des  orées,  avèc  des  1 

principes  d’Arithniétique  8c  de  Géométrie.  La  cinquième,  l’enfeignement  du  latin  Romain  , ^ 

du  latin  Celtique,  du  latin  du  moyen  âge,  du  latin  Scolaftique ; 8c  les  origines  du  fran-  rjy 

cois , fur  une  analyfe  des  fables  & de  l’hiftoire  des  Romains  8c  des  François,  avec  des  élémens  n _ C, 

d’hlftoire  naturelle  8c  artificielle.  La  quatrième,  -l’enfeignement  de  la  poëfie  Bc  de  l'élégance  y 

latine  8c  françoife,  fur  le  premier  volume  de  Vaniere,  avec  des  élémens  de  Phyfique  ex-  ' 

périmentale.  La  troifiéme  , la  fuite  de  l’enfeignement  de  la  poëfie  8c  de  l'élégance,  fut  le  w\i>i  r*-A 
fécond  volume  de  Vaniere  , avec  des  principes  de  morale.  La  fécondé',  une  préparation  JL  >.  \ 

l’éloquence  , fur  les  Auteurs  mêmes  , avec  des  principes  de  Jurifprudent^SrdFSlctaphyiicjüë.  / <L 

Enfin  li  première  clafle  terminera  le  cours  des  humanités,  par  l’enfeignemeat  de  la  Rheto-  \.,v  ( I 

xique  fur  les  Auteurs  même;  & de  l’ceconooaie  proprement  dite;  ~ 1 ~~  ^ /{Ju 
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eert  être  convènaBTëÇ^Sn'cê^éîoppe^ 
ment  des  organes  & à la  cure  des  dif- 
formités : 8c  dans  les  élémens  deGytn- 
naftique,  je  réunirai  les  principes  8c  les 
vues  que  la  pratique  lui  a fuggérés  , 
à ceux  que  l’Anatomie , l’obfervation 
8c  mes  leétures  m’ont  inlpirés. 

Dans  mon  premier  Recueil  de  Mé- 
moires 6*  d' Observations  fur  la  perfec- 
tibilité de  l'homme , j’ai  tâché  défaire 
apperçevoir  que  toutes  les  parties  d’un 
"Ta  ~ 


plan  d'inflrudtiônTIôivent  être  liées 
ehfemble  par  les  rapports  que  les  con- 
noiïïances  ont  avec  les  befoins  8c  les 
facultés  de  l’homme  ; que  le  cerveau 
devient  par  l’inftruétion  un  livre  na- 
turel , fufceptible  de~1a  même  perfec- 
t on  &Tdes  mêmes  vices  que  ceux  qui 
Portent  de  delfous  la~ preife  ; que  les 
traces  des  connoiflances  doivent  s’y 
~graver  avec'  une  telle  fyinmécrie  , Sc 
-"dans  un  tel  ordre,  que  les  circonf- 
tances  qui  font  naître  les  befoins  , ré- 
veillent  en  même  temps  les  notions 
qui  en  déterminent  l’ufage  & l’abus 
des  moyens  qui  les  rempïififent  ; que 
la  compofition  de  ce  livre  eft  l’ou- 
vrage del’Inftituteur,  8c  qu’il  n’y  peut 
parvenir  qu’en  leur  enfeignant  lui- 
meme  la  fcience  & l’hiftoire  de  l'hom- 


me 5c  de  U lette  : ce  double  enfei- 
gnement  eft  le  moyen  le  plus  efficace 
qu’il  ait  pour  fuivre  8c  hâter  les  pro- 
grès de  tes  éleves  , pour  connoître 
le  fruit  qu’ils  retirent  des  leçons  Sc 
des  exercices  de  tous  leurs  Maîtres , 
pour  les  confirmer,  les  corriger  Sc  les 
afîortir. 

Délirant  contribuer  au  renouvelle- 
ment d’une  étude  dont  les  Inftituteurs 
de  la  Grece  8c  de  Rome  fçavoient 
retirer  de  fi  grands  fruits,  je  termi- 
nerai ce  Cour*  d’Education  par  une 
introduction  à la  fcience  de  l’homme 
phyfique  Sc  moral  "8c  à celle  de  la 
ferre.  J’y  confidérerai  la  première  dans 
Tes  rapports  avec  les  Mathématiques , 


Sc  principalement  avec  fa  Géamemr 
8c  la  Méchanique  , avec  le~gelte  , 1& 
danfe  8c  les  autres  arts  gy mnaftiq ues  f 
avec  la  Profodie  8c  la  Muïïïjue  ,~avèc 
la  Logique  , les  Langues , la  Poëlie  Sc 
l’Eloquence  , enfin  avec  l’AfiroPomie 
8c  la  Géographie.  La  Science  de  la 
terre  commencera  où  finira  celle  de 
l’homme  : j’y  expoferafles  rapports- 
qui  l’attachent  à l’Aftronomie  8c  à la 
Phyfiologre , à l’Hiftoire  des  regnes- 
de  la  nature  8c  des  arts',  à la  Ghy- 
mie , au  Commerce  8c  à la  naviga- 
tion : j’indiquerai  enfin , dans  l’une 
8c  l’autre  les  grands  principes  de  la 
Médecine  œconomique,  de  la  Mora- 
le  , de  la  Jurifprudence  , du  Droit  des  ” 
gens  , de  la  Politique  8c  de  l’Art  Mi- 
litaire. En  prenant  l’homme  8c  la 
terre  dans  leur  origine,  j’en  fuivrai 
les  variations  naturelles  Sc  artificielles 
juifqu’â  nos  jours. 
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Les  connoilfances  qui  entreront 
dans  ce  plan  , étant  toutes  pratiques , 
les  éleves  pourront  apprendre  cette 
Philofophie  autantpàr  aftion  que  par- 
étude.  C’eft  à l’inftituteur  à joindre 
aux  impreffions  de  leurs  fens , les 
fentimens  , les  opinions  , les  exem- 
ples  , les  paffions  8c  les  fiâïïTtudes  c7 
pables  de  tenir  toujours  leur  volonté 
dirigée  vers  la  vérité  , la  vertu  8c  la 
piété  ; mais  il  ne  nous  appartient 
point  de  drefter  le  plan  de  leur  ini- 
truélion  chrétienne  : c’eft  l’ouvrage' 
du  Direéleur  donnïT par  IefTafteui  s 
de  l’Eglite. 

Pour  remplir  ce  plan  j’ai  employé 
vingt  années  à puifer  dans  les  fources 
que  les  Académies  des  Sciences  ôc  des 
Belles-Lettres , les  critiques  de  l’Ecritin 
re  Sainte  , les  Grammairiens,  les  Ge'o- 
graphes,  les  Naturaliftes,  les Phyfiolo-  ' 
gifles  & les  Philofophes  ont  ouvertes  au 
zele  & à l’induftrie  (a).  Peut-être  quel- 
ques-uns confondront -ils  mon  projet 
avec  ces  fruits  de  l’imagination  qu’on 


(jlCc  €ourt  fera  une  analyfe  de  ce  qui  fe  trouve  de  plus  utile  , relativement  i notre  objet , 
/ftu/TMt/  dans  l'Hiftoire  8c  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  & des  Belles-Lectres  de  Paris;  dans 
’ i5înt*7érome , Valable  , le  Mercier,  Bochatd,  le  P.  Oubigan,  le  P.  Pczron  , M.  le  Prévient 
d' KfuÀA-»y  ,}„  Brodes , M.  Pojnfinet  de  Sivri  Sc  M.  de  Gebclin  ; dans  Cicéron  , Quintilien  , Vclîtus  ». 

Comenius,  MM.  de  Porc-Royal , NTakb,  Rollin  , du  Marfaiî,  1î  Barteus  & le  Bel  ; darj- 


ouf. 

préfente  fi  fouvent  au  Public  ; mais  du 
moins  que  ceux  àqui  mon  travail  pour- 
roit  être  utile  daignent  prendre  les 
éclaircifiemens  néceflaires  fur  un  objçt 
fi  important; ils  verront  dans  mes  por- 
tes-feuilles  une  ample  moifion  fur  la- 
quelle ils  pourront  régler  leurs  efpé- 
tances. 

Je  ne  réponds  pas  pourtant  que  ce 
rand  ouvrage  foit  imprimé  : ce  fera 
accueil  quelë~Pubiic  fera  à ce  prof- 
pe<5î:us  qui  y déterminera  le  Libraire; 
mais  je  peux  bien  alfurer  que  la  mort 
feule  peut  m’empêcher  d’y  mettre  la 
derniere  main.  Mon  zele  pour  le 
b en  public  , qui  nie  l’a  fait  entre- 
prendre , fera  i’outenu  contre  toutes 
les  difficultés,  par  Tardent  defir  que 
f’aide  donner  à mes  enfàns  ( a ) une 
éducation  qui  les  mette  au  rang  des 
perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur 
fanré  , leur  vigueur  , leur  adrelfe  , 
leurs  conrioilfances  , leur  probité  , 
leurs  moeurs  & leur  piété. 

Approbation. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 

A D D I 

POur  donner-à  mon  projet  toute  la 
perfection  dont  il  me  paroît  fuf- 
cepnble  , je  Tai  communiqué  à ceux 
de  mes  amis  qui  véutënTbien  s’y  inté- 
refier.  L’uq  d’eux  que  je  connois 
depuis  vingt-deux  ans  , M.  Fortier  , 
frappé  des  virés  q iuT"p  r éfén te , 'véïff 
bien  s’afiocier  avec  moi.  Sa  capacité 
efi  connue  par  la  célébrité  avec  la- 
quelle il  a profelfé  pendant  dix  ans 
la  Philofophie  dans  une  des  plus  fa* 
meufes  Univerfités  du  Royaume  & 
ailleurs  ; par  des  éducations  diftin- 
“ guées  ôtf  les  pa'rëns'dnt  applaudi  à fes 
talens  ; & par  quelques  ouvrages  re- 
latifs à l’inftruétion  de  la  jeunefie,  qui 
ont  reçu  les  éloges  les  plus  mérités 


Chancelier  un  manufcrit  intitulé  Cours 
d.' Education , pour  fervir  de  fuite  à ce- 
lui de  M.  Vaniere  , &c.  par  M.  Ver- 
dier. Dans  le  plan  d’inftruétion  que 
l’auteur  fe  propofe  d’exécuter  envers 
les  éleves  qui  lui  feront  confiés  , j’ai 
admiré  le  réfultat  des  plus  profondes 
lumières  qu’une  longue  étude  de  fbn 
objet  & une  expérience_confommée 
lui  ont  acquifes.  Le  Public  y verra  , 
fans  doute  avec  reconnoiflance,le  zele 
vraiment  patriotique  qui  dévoue  pour 
toujours  à TEdueatiofTpenible  "delà 
jeunefie  & à la  cure  des  Maladies  des 
premiers  âges,  les  veilles  deceCitoyen 
éclairé  , après  les  avoir  lï  long-temps 
confacrées  à la  recherche  des  moyens 
qui  doivent  alfurer  fes  fuccès  ; & je 
crois  que  ce  Profpeflus,  qui  n’eftpas 
moins  l’abrégé  des  qualités  de  Ion 
cœur  que  le  Compendium  de  fes  Con- 
noilfances  , fera  favorablement  ac- 
cueilli de  tous  ceux  à qui  le  bien  de 
l’humanité  efi  cher  & précieux.  Donné 
à Paris  , &c. 

Lourdet,  Projejfcur  Royal . 

T I O N. 

des  Journal i fies.  Jamais  perfonne  n’a 
peut-être  parlé  latin  plus  que  lui , ôc 
ne  peut  par  conféquent  contribuer 
davantage  à en  établir  Tenfèignement 
par  Tufage  dans  notre  mailon.  De  plus 
il  a tellement  eu  occaiîon  de  conver- 
"fer  avec  des  Anglois  &des  Italiens  , 
qu’il  a faifi  l’idiome , la  tournure  ôc 
la  prononciation  de  leurs  langues  , 
& les  parle  comme  eux.  Il  poflede 
fupérieurement  les  Mathématiques 
tranfcendantes  & mixtes  ; comme 
l’Aftronomie  , la  Taétique  & les 
Fortifications  ; il  fçait  enfin  telle- 
ment proportionner  fes  leçons  fur 
les  fciences  abftraites  à la  portée  , 
au  goût  & à la  deftination  des 


jeunes  gens  , que  fou  vent  dans  la  meme 

année  il  a fait  foutenir  par  diffère  ns 

~éTeves,  jufqu’à  quatre  & cinq  exerci- 
ces  differens  fur  cette  matière. 

Ce  nouveau  fecours  que  m’offre  cet 
homme  également  eftimé  par  la  mul- 
titude de  fes  connoilfailces  , & par  la 
maniéré  douce  & facile  de  les  com- 
muniquer . ne  met  plus  de  bornes  à 
mon  projet , que  celles  que  doit  avoir 
l'Education  la  plus  parfaite.  Nous 
_ avons  choifi  une  vafte  & belle  Mai- 
fon  avec  un  jardiD  à Paris  même , dans 
un  quartier  très-aëré  & très-fain.  Les 
Eleves  de  tout  âge  y feront  admis  en 
penfîon  , en  ctemi-penfion  ou  comme 
affilia  rit  s”  6T  auditeurs.  Outre  le  plan 
général  d’inftruélion  , ils  y en  trouve- 
ront de  particuliers  , relativement  à 
leur  tempérament , â leurs  vices,  à la 
trempe  de  leur  efprit , à leur  deftina- 
tion  & aux  intentions  de  leurs  parens. 
On  conduira  au  Collège  du  Cardinal- 
'~Te:Moine  vau  Collège  Royal  & au  jar- 
din du  Roi , ceux  qui  defireront  pro- 
' FterdësTFçons  qu'on  y donne.;  On  fe- 
ra des  cours  & conférences  réglées  &■ 
fuivies  fur  les  Belles-Lettres,  les  Ma- 
thématiques , la  Phyfîologie  & la  Phi- 
lofophie  Scolaftique  , qu’on  y enfei  • 
gne.  On  fera  de  plus  enfei gner  par  des 
Maîtres  approuvés  la  leâure  , l’écri- 


iqut 

ture,  le  deffein , la  inufique  , la  danfe,_ 


l’exercice  militaire  & celui  des  armes; 
le  François,  le  Latin  , l’Italien , l’Àn- 
glois , & même  les  autres  Langues  ; 
l’Hiftoire  & la  Géographie,  l’Hiftoire 
Naturelle  & la  Phyfique  expérimenta- 
le , la  Tatffique  & les  Fortifications.  . 

Les  fieurs  Verdier  & Fortier  fé 
concerteront  enfemble  & avec  plu- 
fieurs  Sçavants  qui  veulent  bien  s’in* 
téreffer  dans  leur  entreprife  , pour 
conltruire  le  plan  d’éducation  de  char 
que  éleve  , dont  on  donnerait!  copie" 
aux  parens.  Dans  l’exécution  , le  pre- 
mier à titre  d’Inflttuteur  Phyiîcien  & 
Médecin , s'occupera  particulièrement 
de  la  formation  du  tempérament  , da 
dévelopement  des  facultés,  & fpécia- 
lement  des  fens , de  l’entendement  ôç 
des  mouvemens  volontaires';  de  Iâ~ 
correction  des  vices  phyfîques  , & 
rmitésj  3?  la” 


vices 

fptxialemenr  des  difformité 


Maifon  d’ Education  Phyfique  & Morale  3 par  M.  Verdier,  & par 
M.  Fonder  , Mahres-ès-Arts  de  PUniverfitè  de  Paris  , &c. 

Mens  fana  in  corpote  Ja.no.  Juv. 

t A nature  & l’art  peuvent  produire  rituelles  une  énergie  & une  étendue 
’ fur  Thomine  lesïnêmes  phéno- 
mènes que  fur  tous  les  autres  êtres.  Les 
organes  tendres  & délicats  des  enfans 


“ïe  plien f à toutes  les  conformations 
qu’on  veut  leur  donner.  Leurs  émunc- 
toires  plus  ouverts  & la  circulation  de 
leur  fangplus  rapide  permet  ent  d’épu- 
rer & de  renouveller  la  maffe  de  leurs 
humeurs:  & il  eft  rare  que  jes  vices  de 
-leur corps~&:  dë~ leur~ëfpri t deviennent 
phyfiquement  incurables , avant  que 
l’organifation  foit  achevée.  D’un  au- 
tre  côté  les  Médecins  & les  PhiLofo- 
phes  modernes  ont  r ehouvell é en  par- 
tie l'Art  qui  , çhèz  les  Anciens,  don- 
ûoït  aux  facultés  corporelles  & fpi- 


cure  des  maladies  qui  pourroient  fur-* 
venir,  & de  l’enfeignement  des  Ans 
gvmnaftiques , de  la  Phyfîologie  phi- 
fôfophique  & dé  la  Médecine  (écono- 
mique. A titre  d’Inftitutenr  moralifte, 
le  fécond  veillera  fur  la  conduite  des~ 
éleves  , & s’occupera  de  Tehléigne- r 
ment  des  belles  Lettres,  des  langues, 
de  l’hifloire  & des  fciences» 


dont  l’efpece  humaine  ne  fembloit  pas 
fufceptible.  On  lui  a même  ajouté  un 
très  - grand  nombre  d’inventions  & 
de  découvertes  , qui  auroient  étonné 
les  Anciens  eux  - mêmes. 

Cependant  le  peu  d’art  qu’on  met 
communément  dans  le  développe^ 


ment  des  facultés  naturelles  , les  pré- 
cautions mal  entendues  qu’on  prend 
pour  prévenir  les  vices  du  corps  & 

de  l’efprit  , les  routines  qu’on  fuit  de- 

puis  la  barbarie  du  mo  y engage  pour 

les  corriger  ; toutes  ces  caufjyufnia 

chargent  les  familles  & la  fociété 
d’une  infinité  d’hommes  foibles,  i_aj — 
firmes  ôc  contrefaits  ; d'hommes  aux- 
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quels  il  manque  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  des  fonélions  dont 
l’humanité  eft  capable.  Les  moyens 
que  l'an  propofe  pour  corriger  leurs 
"■vices  ôc  guérir  leurs  maladies , ne  peu- 
ventavoir  tout  leur  fuccèsdans  les  mai- 
ions  paternelles  , ni  dans  les  maifons 
publiques  d’éducation.  Ce  n’ell  point 
en  effet  par  des  fecours  violens  ôc  pa(- 
Tagers  , qu’on  peut  guérir  les  vices  ôc 
les  maladies  habituelles  des’  enfans , 
mais  par  des  fecours  doux  , continués 
fans  interruption  pendant  plufieurs 
mois  , même  des  années  ôc  quelque- 
fois jufqu’à  la  puberté  ; P . Ex.  par 
un  régime  convenable  ; par  quelques 
Temedes  ôc  fur  - touTUes  topiques  ; 
par  des  bains  , des  exercices  gym- 
naftiques  , des  habillemens  particu- 
liers , des  machines  & des. méthodes 
littéraires  appropriées  : tous  moyens 
jlont  les  bons  effets  & l’abus  ne  peu- 
vent être  apperçus  que  par  un  œil  ac- 
coutumé à la  marche  ôc  aux  écarts 
de  la  nature.  Quelques  exemples  luf- 
firont  peut  être  pour  faire  «^perce- 
voir cette  importante  vérité. 

Les  os  , qui  forment  la  charpente 
du  corps  humain,  encore  moux  & fle- 
xibles dans  l’enfance  , prennent  le, s 
configurations  & les  directions  que 
les  mufcles  leur  donnent.  Si  par  quel- 
que mauvaife  attitude  , par  quelque 
mouvement  irrégulier , ou  par  quelque 
maladie  ôc  fur-tout  par  le  rachitis  , 
il  arrive  que  quelques  mufçles  tirent  un 
os  avec  des  forces  démefurées  , l’os 
fè  bombe  ôc  fe  courbe  ; & fouvent 
le  pere  ou  l’Inftituteur  ne  s’en  apper- 
çoit  que  quand  le  mal  a fait  des 
progrès  confidérables.  Alors  , pour 
eViter  un  plus  grand  mal , on  donne 
des  liens  au  petit  miférable  ; on  le 
condamne  à une  vie  plus  fédentaire  , 
Ôt  lés  courbures  dés  membres  vont 
toujours  en  augmentant , jufquà  ce 
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que  les  os  aient  pris  une  confiftance 
qui  ne  leur  permette  plus  de  céder. 

Cependant  depuis  quelques  années 
on  a trouvé  l’art  de  redreifer  lés  mem- 
bres  les  plus  difformes , au  moyen  de 
mufcles  artificiels  qui  oppofent  des 
forces  fupérieures  à celles  des  muf- 
cles naturels.  On  applique  indifférem- 
ment ces  puiffans  agens  fur  le  tronc , 
fur  les  épaules , les  bras , les  mains  ôc 
les  doigts  ; fur  les  hanches  , les  cuif- 
fes , les  jambes  ôc  les  piêdsXH"Tmais  il 
ne  faut  point  efpérer  de  voir  ce  nou- 
vel art  produire  fur  tousles  lujet's  les 
merveilles  qu’il  a déjà  opérées  fur  un 
grand  nombre  , fi  les  moyens  qu’il 
indique  ne  font  adminiftTés  ôc  fui  vis 
par  un  homme  inftruit  des  loix  ôc  des 
refforts  de  la  nature  humaine.  D’ail- 
leurs on  peut  abréger  confidérable- 
ment  ôc  perfectionner  la  cure  des  dif 
formités  , en  accélérant  ôc  dirigeant 
les  effets  des  machines  , par  des  to- 
piques appropriés  ôc  des  exercices  in- 
duflrieux  ; mais  l’affqciation  de  ces 
trois  genres  de  moyens  cura tlTs^eft- elle 
poifible  ? eft-elle  du  moins  facile  dans 
les'  maifons  paternelles  ? 

Les  parties  dures  font  fujettes  à des 
luxations,  des  fraéhires,  desTtikiloles , 
des  caries  ôc  autres  maladies  qui  font 
celfer  toute  éducation  : mais  après  un 
traitement  fouvent  trop  court  8c  inef- 
ficace , combien  ne  lailfent-elles  point 
de  vices  qui , abandonnés  à eux-mê- 
mes , deviennent  incurables , quoi- 
qu’ils euffent  pu  être  détruits , ou  du 
moins  diminués  , en  alfociant  le  régi- 
me phyfique  au  régime  moral  ? 

On  peut  faire  les  mêmes  réflexions 
furies  vices  de  conformation  des  par- 
ties molles  ; c’eft-à-dire,  fur  les  deP~ 
centes  ou  chûtes  de  quelque  organe, 
les  paralyfies  , les  convüUions , les  ri- 
gidités des  membres  ; les  tremble- 
mens  , les  palpitations , &cTDé  tout 


(g  ) Depuis  que  j'ai  fait  connoître  les  machines  mobiles  par  le  Mercure  de  Novembre  177a, 
M-  TïphaineTeiîF  inventeur,  a encore  opéré  des  cures  merveilleufes  par  leur  moyen.  Ceux 
qUT  a'urdnc  intérêt  de  les  connoître,  peuvent  s’adrefler  directement  à MM.  Bouvarc  , Poif- 
fonier  , Morand  , Jeanroy , Defcemet  & Bofquillon  , Do&eurs  Régens  de  la”" Faculté  de  Médeé~ 
cme  de  Paris  \ à M.  Tronchin , premier  Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  ; à MM. 
la  Faye  , Bordenave  8c  le  Doux,  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  qui  ont  vu  les  grands 
effets  de  ce  nourel  arrf  . 


;menter  fous  l’empire  du  plan  général 
les  études  , qui  n a été  ait  que  pour 


14  Maïjôh  a' éducation 

lemps  la  Médecine  a oppofé  à ces 
vices  des  fecours  très-efficaces,  que 
notre  fiecle  a vu  augmenter  & per- 
fectionner , mais  qui  doivent  être  con- 
tinués trop  long-temps  pour  ne  pas 
rebuter  des  parens  6c  des  Inftituteurs 
ordinaires. 

Les  organes  des  fens  font  fujets  à 
nulle  vices , qui  ne  peuvent  qu’au- 
' 1 P1 

études  , qui' n’a  été  fa 
des  fujets  bien  conformés  8c  vigou- 
reux. Avec  des  yeux  louches , arec 
"une  vue  foible  8c  obfcure,  avec  une  ca- 
taracte , &c.  un  enfant  peut-il  fuppor- 
ter  huit  à dix" heures  de  leCture  chaque 
jour  ? Mais  dans  une  éducation  ap- 
propriée  à ces  vices , on  peut  corri- 
ger 8t  ménager  ces  défauts.  On  a mê- 
me  vu  dans  l’aveuglement , l’art  fup- 
"pléant  à la  vue' par  le  taél , conduire 
Iefprit  à un  point  de  pcrfeélion  , où 
le  commun  des  hommes  n’arrive  pas 
avec  tous  fes  fens. 

Il  en  eft  de  même  de  l’ouie  trouble , 
de  la  duretëTïToreille  & de  la  furdité  , 
— du  bégaiement  8c  des  autres  vices  de  la 
n voix  & de  la  paroieTPrefque  toutes  nos 
C connoiflances  arrivant  à l'entendement 

par  l’ouie  , l’homme  fourd  de  naifiance 
* demeure  muet  ; & les  fourds  8c  muets 
~~ parürÉfeSTeïré  condamnés  par  la  na- 
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u0‘  ture  a mener  une  vie  purement  anima- 
le; mais  l’art  a fçu  mettre  ces  infortu* 
nés  en  commerce  par  les  lignes  des 
yeux  : il  leur  apprend  à lire  & à écrire 
en  pluheurs  langues  à lafois.  Il  a même 
produit  plufieurs  procédés  induftrieux 
Pour  développer  les  organes  de  la  pa- 
- fôlë'  fans  Ctmx  de  l’ouie.  L’art  de  faire 
'parler  les  muets  de  naifiance  n’eft  pas 
un  myftere.  Quelquefois  même  il  ar- 
rive  que  la  caufe  de  la  furdité  n’eft 
pas  incurable , 6c  qu’on  peut  rendre  à 
l’homme  deux  de  fe*  plus  utiles  fonc- 
tions. 

Le  cerveau  , cet  organe  commun 
"Heslens  , eftfufceptible,  comme  tous 
les  autres  , d’un  grand  nombre  de  vi- 
ces. La  ftupidité , la  mélancolie,  le 
défaut  de  mémoire , le  vertige  , les 
écarts  de  l’imagination  & la  folié  mé- 
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me  en  font  les  effets  les  plus  orditiai- 
res  : les  grands  génies  qui  font  mis  à 
découvert  l’origine  des  conhoifiançes 
& la  méchanique  des  fens,  ont  ap- 
pris aux  Inftituteurs  les  indications 
qu’ils  doivent  fuivre  pour  prévenir 
ces  vices  8c  les  corriger.  Bientôt  j’ef- 
pere  démontrer  que  l’art  peut  pouf- 
fer  fes  influences  bien  au-delà  de  ce 
qu'on  en  a efpéré  jufqu’à  ce  jour  ; 
qu’il  eft  des  moyens  efficaces  pour 
développer  les  mémoires  les  plus  in-  -TA-, 
grates  & les  imaginations  les  plus  fté-  *T  vJ 
-riles  , comme  il  en  eft  pour  réprimer  J* 
les  plus  fougueufes  ; que  ce  qu’on  « 
appelle  bêtïfe  ^ft  autant  l'eiiet  d’un 
art  mal  exécuté  que  de  la  nature  ; i 
& qu’enfin  il  n’eft  peut  - être  point  ‘ 
de  têtes  afiez  dures  6c  afiefc  indo- 
ciles , pour  qu’on  ne  puilie  leur 
donner  la  juftefie  8c  l’adtivité  d’ef- 
prit  néceflaires  pour  faire  un  bon  ci- 
toyes  : mais  les  moyens  capables  de 
procurer  un  fi  grand  avantage  font 
bien  différens  des  fecours  généraux 
des  plans  d’éducation.  Dans  une  clal- 
fe  on  proportionne  ordinairement  les 
exercices  littéraires  aux 
plus  grand  nombre  des  éléves.  S’il 
s en  trouve  parmi  eux  quelques-uns, 
dont  les  organes  infirmes  & délicats 
ne  foient  pas  fufceptibles  deTappfica- 
tion  nécelfaire  pour  foutenir  ce  tra- 
vail , ils  fe  rebutent  & demeurent 
au-defious  de  la  médiocrité.  Or  par 
un  plan  d’études  approprié  à leur  foi- 
bleflé , en  ne  leur  donnant  que  la 
foinme  des  idées  qu’ils  font  en  état 
d’approfondir  fans  fe  fatiguer  , & en 
prenant  les  précautions  convenables  , 
il  feroit  très  - aifé  de  les  élever  au-def-  — 
fus  de  cette  médiocrité  , à laquelle  ils 
fémblent  deftinés. 

Ce  que  je  dis  d’une  bonne  tête  , je 
peux  l’appliquer  à une  bonne  main.  Si 
l’on  met  encore  moins  d’art  à dévelop- 
per les  fondions  nombreufes  de  cet 
organe  de  l'induftrie , doit-on  être  fur- 
pris  de  voir  tant  de  gens  mal-adroits  ? 
Cependant  il  eft  une  gymnafticjue  qui 
peut  rendre  le  bras  & la  main  pro- 
pres  à tou*  les  arts  * comme  U elt  uncT 
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capable  de  rendre  la  tête 
propre  à toutes  les  fciences. 

Le  vice  aujourd’hui  le  plus  commun 
parmi  nos  compatriotes  , eft  cette 
fi llitiijlQ  conftitution  tendre , foible  & caco- 
'"cRymë , queles  en  tan  s doivent  à leurs 
parens  , à leurs  nourrices  , quelque- 
fois à leurs  inftituteurs.  Les  préjugés 
les  moins  fondés  font  défefpérer  de 
corriger  ces  tempéramens;  & des 
moyens  pusillanimes  auxquels  la  ten- 
dreiïé  louvent  peu  éclaireTfles  parens 
croît  devoir  recourir  , condamnent  en 
effet  leurs  miférables  enfans  à une 
"vie  éternellement  larîguiffanre  & dou- 
loureufe  : cependant  la  corretflion  de 
’ces  conftitutions  eit  le  triomphe  de 
la  médecine  œconomique.  11  eft  peu 
d’eftomacs  débiles  & de  poitrines 
foibles  qu’elle  ne  puiffe  fortifier  : il 
eft  peu  de  ces  fquelettes  ambulans 
dont  elle  ne  puiïïe  Faire  des  hommes 
r0b4ft.es , en  éloignant  les  caufes  qui 
Tôppofent  àTiThutrition  , & en  fai- 
fant  fuccéder  par  une  gradation  in- 
lènfible,des  agens  affez  puiffans  pour 
'ÿéveloppér'de  la  maniéré  la  plus  par- 
faite , tous  les  organes  de  la  machine 
humaine. 

Souvent  fous  les  apparences  d’une 
fanté  ordinaire , des  enfans  cachent 
des  héritages  funeftes  d’une  longue 
fuite  d’ancêtres.  P.  Ex.  Une  humeur 
goutteufe  , une  conformation  qui  dif 
pôle  à la  pulmonie  , &c.  on  le  tient 
alors  dans  une  fécurité  dangereufe. 
Tles  diipofitions  fe  fortifient  fous  le 
régime  général  de  l’éducation  commu- 
ne. Vient  enfin  le  terme  malheureux 
"où  ces  germes  fe  développent  & font 
fentir  leurs  terribles  effets  : & l’on 
n’a  plus  alors  que  de  foibles  pallia- 
tifs à leur  oppofer.  Cependant  il  eft 
certain  qu’on  pourroit  les  détruire  par 
”unë?3ïïcâtiôh  appropriée  à ces  fujets. 

: S’il  eft  des  cas  où  l’on  doive  travail- 
ler à applihir  la  route  des  fciences  , 
& particulièrement  à faciliter  & à 
abréger  l’étude  des  langues  latine  & 
irançoife  , c’eft  fans  doute  dans  ceux 
où  fe  trouvent  ces  petits  infortunés 
que  la  nature  femble  avoir  traités 
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en  marâtre;  c’eft  un  objet  qui  m’a 
toujours  frappé.  Depuis  vingt  années 
que  j’étudie  & pratique  la  Médecine  , 
je  me  fuis  toujours  particulièrement 
occupé  des  maladies  des  enfans.  j'ai 
fait  un  très-grand  travail  pour  faire 
marcher  enfêmble  d’un  pas  égal 
l’éducation  médicinale  , littéraire  6c 
morale  : j’ai  tiré  de  la  phyfique  de 
l’entendement  humain  , de'  nouvelles 
méthodes  , au  moyen  defquelles  j’ef- 
pere  que  les  enfans  infirmes  & d’un 
efprit  borné,  feront  d’auili  grands  pro- 
grès  , que  les  enfans  les  mieux  cons- 
titués par  les  méthodes  ordinaires. 

Pour  me  rendre  utile  à mes  conci- 
toyens , je  viens  d’ouvrir  une  MaiJ’on 
d’ Education  Phyfique  6*  Morale  ou  le 
plan  d’éducation  de  chacun  dés  Éleves 
fera  drelfé  & exécuté  d'après  leurcon- 
ftitution  , d’après  les  vues  particulière? 
des  parens,  & d’après  les  principes 
que  j’ai  expofés  dans  mon  Recueil  de 
Mémoires  &•  d' Olferv ations  fur  la  per- 
fettibilité  de  l’homme.  On  en  donnera 
aux  parens  une  copie  , dans  laquelle 
ils  verront  ce  qu’ils  ont  a efpérer 
pour  le  corps  & l'efprit  de  leurs  en- 
fans. S’il  s’agit  de  difformités,  on 
joindra  à ce  plan  un  deftein  qui  conf- 
tatera  leur  état.  Et  pour  vérifier  les 
fuccés  qu’on  aura  promis , on  leur 
démontrera  tous  les  trois  mois  les 
progrès  qu’on  aura  obtenus! 

Pour  dreffer  ôc  exécuter  ces  plans 
d'éducation  , je  me  forai  toujours  un 
devoir  de  profiter  des  avis  aé  deux 
célébrés  Doéteurs  de  la  Tacult/  de 
Médecine  de  Paris  , qui  ont  été  mes 
Maîtres  , & auxquels  je  dois  une 
bonne  partie  de  mes  connoiffances  & 
de  mes  vues.  Meffieurs  Petit  & Bar- 
beu  Dubourg  veulent  bien  me  fou- 
tenir  dans  cette  grande  entreprifo.  Les 
copies  des  plans  particuliers  d’éduca- 
tion qu’on  donnera  aux  parens  , fe 
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ront  lignées  d’eux  , ou  au  moins  de 
l’un  ou  de  l’autre  : mais  bien  loin  que 
j’entende  exclure  par  là  aucun  des 
Médecins , des  Chirurgiens  & des 
Maîtres  d’éducation  en  qui  les  parens 
pourroient  avoir  confiance,  je  profi- 
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ïerai  avec  le  même  zele  des  lumières 
de  tous  les  excellens  Maîtres  en  tout 
genre  , que  renferme  cette  Capitale. 

En  donnant  mes  foins  à l’éducation 
naturelle  avec  tout  le  zele  & l’atten- 
tion dont  je  fuis  capable  , je  n’aban- 
donnerai point  îe  foin  de  l'aine  au  ha- 
fifrd'STa'la  routine.’Le  premier  objet 
que  je  me  propofe  en  faifant  connoî- 
tre  la  nature  à mes  éleves  , eft  de  les 
conduire  à la  connoilfance  de  fon  au- 
~tëür TJé  ne  travaillerai  à les  rendre 
participans  de  fes  dons  , que  pour 
leur  apprendre  à en  faire  le  meilleur 
' "ufage  , & leur  infpirer  les  fentimens 
d’une  piété  folide  : & s’il  s’en  trouve 
quelquesmns  chez  qui  les  vices  foient 
incurables  , je  tâcherai  du  moins 
qu’ils  foient  dédommagés  de  la  fan- 
té_par  ce  courage  fie  cette  réfigna- 
tion  qu’infpire  l’efpérance  des  ré- 
compenfes  réfervées  à la  vertu  : mais 
ne  pouvant  avoir  aucune  million  pour 
l’éducation  religieufe , je  m’adreiferai 
aux  Pafteurs  de  J’Eglife  , & leur  de- 
nianderai  pour  mes  éleves  un  direc- 
~tëur  vertueux  & éclairé  , avec  qui  je 
puilfe  me  concerter  dans  mes  travaux, 
pour  en  faire  des  philofophes  égale - 
-—Irient  chrétiens’ &iCitovens. 

Approbations. 

Le  plan  que  M.  Verdier  propofe 
“TTins  cet  écrit,  me  femblelî  bien  con- 
— çu  & tëïïëméfSr"' propre  à procurer  le 
plus  grand  de  tous  les  biens , celui 
qu’un  ancien  defiroit;favoir,  de  pof- 
féder  une  aine  faine  dans  un  corps 
~fain  , mensfdha  in  corpore  fano  , que 
j’y  donne  une  pleine  & entière  ap- 
probation , & que  je  me  ferai  tou- 
jours véritablement  honneur  & plai- 
fir  de  contribuer  à fon  exécution.  A 
Paris.  177Z. 

A.  Petit  , Doéîeur-Régent , & an» 
'"^clên^proteffeur  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine en  l’Univerfité  de  Paris , mem- 
bre des  Académies  Royales  des  Scien- 
ces de  Paris  & de  Stockholm  , Pro- 
fefl'eur  Royal  d’Anatomie  & de  Chi- 
rurgie au  Jardin  du  Roi  , infpeéteur 
des  Hôpitaux  militaires , &c. 


Pkyjîque  & Morale . 

Si  l’union  intime  & laréaflion  mu- 
tuelle  du  corps  & de  l’efprit  confti- 
tuent  la  vie  de  l’homme  ; fi  leur  enfan- 
ce , leur  progrès , leur  confifiance  , 
leur  déclin  & leur  décrépitude  mar- 
che  d’un  pas  toujours  égaîXenfin ~1T 
dans  tous  ces  périodes  la  mauvaife 
difpofition  de  l’un  & de  l’autre  , leur 
force  , leur  foiblelfe  , leur  famé  , leurs 
maladies  fe  correfpondenFTonïïam- 
ment, tantôt  comme  caufes  & tantôt 
comme  elfets  , M.  Verdier  a grande_ 
raifon  de  vouloir  que  dans  nnftitu- 
tion  de  la  jeunelfe  , on  falfe  toujours 
marcher  de  front  les  foins  de  l’éduca- 
tion corporelle  & ceux  de  l’éducation 
fpirituelle.  Tout  le  monde  doit  defirer 
l’exécution  d’un  projet  dont  futilité, 
eft  fi  évidente  , & personne  n’eft  plus 
en  état  de  le  bien  remplir  que  celui 
qui  l’a  fi  heureufement  conçu  : mais 
dans  les  occafions  où  il  auroit  belbin 
de  quelqu’un  pour  y concourir  avec 
lui , je  ferai  très-fiatté  d’y  être  appelle  : 
& il  peut  compter  que  je  m’y  por- 
terai avec  zele.  A Paris.  1771. 

J.  Bajuseu  Duboukg,  Doéleur-Ré- 
gent  delà  Faculté  de  Médecine  en  l’U- 
niverfité  de  Paris , affocié  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Stock- 
holm , & de  la  Société  Royale  de 
Montpelier. 

Vu  & approuvé  à Paris  ce  x6  No- 
vembre 1771,  le  Thieullier,  .Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine. 

Per  nos  Univerjitatis  ReCiorem 
nihil  obflat.  C o g e r. 

Lu  & approuvé.  Marin. 

Vu  l’Approbation , permis  d’im- 
primer, ce  30  Juillet  1773. 

de  Sartine. 

Ce  Profpeélus  fe  diftribue  gratuite- 
ment à Paris  chez  MM.  Verdier  <Sc 
Fortier  , Quai  S.  Bernard  , la  Jejz_ 
conde  porte  cockere  avant  la  rue  de 
Seine.Cewx.  qui  voudront  encore  mieux 
connoître  mes  idées  fur  l’éducation  , 
pourront  confulter  les  derniers  Jour- 
naux «Economiques  de  1771-  & mon 
Receuil  de  Mémoires  & d’Obfcrvations 
fur  la  perfectibilité  de  l’homme . 


